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AVANT-PROPOS 

Voisin de W.R. Motherwell, John Teece était le propriétaire terrien le 
plus important du district d'Abernethy en Saskatchewan avant la Pre­
mière Guerre mondiale. Il attribuait son succès à son honnêteté, à la 
simplicité de son mode de vie, à la gestion judicieuse de son exploitation 
et à son esprit d'initiative. Teece affirmait ceci : « Ce que j ' a i fait, tout 
homme travailleur peut le faire, s'il le veut vraiment. » Cette recette de 
succès a toujours été populaire dans les milieux ruraux de la Saskatche­
wan. La biographie de James Gardiner, ancien premier ministre de la 
Saskatchewan qui exploitait une ferme à Lemberg, à six milles d'Aber­
nethy, s'intitule None of It Came Easy : The Story of James Garfield 
Gardiner . L'histoire locale d'un village proche d'Abernethy s'intitule 
Grit and Growth : The Story of Grenfell . Le titre d'une autre biographie, 
celle d'un agriculteur en vue de la Saskatchewan, est Stout Hearts Stand 
Tall . La victoire des premiers agriculteurs malgré l'adversité, la réussite 
en dépit des obstacles, est un thème qui revient constamment dans le 
folklore de l'établissement des Canadiens anglais dans les Prairies. 

Cette façon de voir donne-t-elle une idée juste de la nature des débuts 
du développement économique d'Abernethy et des autres communautés 
canadiennes-anglaises des Prairies? Ce sont généralement ceux qui ont 
réussi qui écrivent l'histoire ou qui en sont le sujet, c'est-à-dire ceux qui 
ont pu durer assez longtemps et qui ont acquis les ressources nécessaires 
pour témoigner de leur expérience propre. Les documents utilisés par les 
historiens peuvent contenir des comptes rendus du passé assez partiaux, 
et c'est le cas en ce qui concerne Abernethy. Les témoignages et souvenirs 
personnels sont teintés d'émotion et de subjectivité. Tout comme les 
premiers colons qui se croyaient tenus de réussir, les historiens populaires 
actuels essaient souvent de justifier les actions de leurs ancêtres. 

Ils se rallient ainsi au concept voulant que le succès se justifie de 
lui-même, réminiscence de la notion calviniste selon laquelle des récom-
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penses sont naturellement accordées aux élus dont la prévoyance, le dur 
labeur, l'intelligence et autres qualités justifient l'élection. 

Même s'il est incontestable que ces qualités ont joué un rôle dans 
l'accomplissement de la promesse que le colon s'était faite à lui-même, il 
est pertinent de se demander si d'autres facteurs n'étaient pas en cause. 
Ressource limitée, la terre a fait l'objet d'une spéculation constante 
pendant la période de colonisation. Il serait utile de déterminer les réper­
cussions, sur la réussite ou l'échec des agriculteurs du moment choisi par 
chacun pour s'établir dans la colonie. Les premiers arrivés furent-ils 
sensiblement avantagés pour le choix de leurs terres? De même, peut-on 
se demander si le système des terres gratuites accordait à tous des chances 
égales d'acheter de la terre à bon marché? Existait-il des différences 
importantes, en termes d'accessibilité au pouvoir politique, entre les 
différents groupes de pionniers? Il est clair qu'il nous faut nous pencher 
sur ces questions pour déterminer qui furent les gagnants et les perdants 
des débuts de la colonisation des Prairies ainsi que les raisons de leur 
réussite ou de leur échec. 

Cette étude de l'histoire économique et sociale des débuts du district 
d'Abernethy fait partie d'une série de travaux qui ont été rédigés dans le 
cadre du programme d'interprétation et de restauration du parc historique 
national de la ferme de W.R. Motherwell situé près d'Abernethy. Ce site 
fut reconnu en 1966, année où la Commission des lieux et monuments 
historiques du Canada recommandait que W.R. Motherwell soit désigné 
personnage d'importance historique nationale et que sa ferme soit préser­
vée, recommandation qui fut approuvée par le gouvernement fédéral. À 
titre de co-fondateur de la Territorial Grain Growers' Association à In­
dian Head en 1901, Motherwell était perçu comme une figure dominante 
dans la lutte menée par les agriculteurs des Prairies pour promouvoir leurs 
intérêts. Ses réalisations ultérieures à titre de premier ministre de l'Agri­
culture de la Saskatchewan durant la période de formation de la province, 
et à titre de ministre fédéral après 1922, ont aussi été reconnues. 

Lors de la planification du parc Motherwell, quatre thèmes histori­
ques furent retenus pour le programme d'interprétation : W.R. Mother­
well, colon ontarien; Motherwell et le développement de l'agriculture 
scientifique dans l'ouest du Canada; son rôle dans les troubles agraires; 
et sa carrière politique. Deux thèses de maîtrise portant sur sa carrière 
politique furent jugées très pertinentes. Le service de la Recherche histo­
rique, région des Prairies et du Nord, Service canadien des parcs, 
Environnement Canada, a commandé l'étude de David Spector sur le 
mouvement de l'agriculture scientifique intitulée Agriculture on the Prai­
ries, (Agriculture dans les Prairies), qui devait ultérieurement être pu-
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bliée dans la série (Histoire et archéologie n 65)du Service canadien des 
parcs, Environnement Canada . La présente étude a été rédigée pour 
servir de base plus globale pour l'interprétation des deux derniers thèmes, 
soit Motherwell en tant que représentant de la colonisation canadienne-
anglaise dans les Prairies et son rôle à titre de défenseur des droits 
agraires des colons. 

Étant donné que la politique est inextricablement liée aux forces 
socio-économiques, il a été décidé de retracer l'histoire des débuts de la 
colonisation du district d'Abernethy, le développement de l'économie 
rurale et les structures sociales des communautés. L'étude des structures 
socio-économiques sert de cadre d'interprétation mais ne traite pas de 
questions importantes comme le comportement des gens, leur façon de 
réagir les uns par rapport aux autres et de s'acquitter de leurs tâches 
quotidiennes. Cette étude traite donc aussi des principes et des rapports 
sociaux et des méthodes de travail en définissant le caractère de la société 
d'Abernethy avant la Première Guerre mondiale. Bien que l'on ne pré­
tende pas qu'Aberncthy soit représentatif de toutes les colonies cana­
diennes-anglaises de l 'Ouest, nous avons tenté dans cette histoire 
d'identifier les phénomènes de ce district pouvant se retrouver ailleurs. 

Si l'histoire d'Abernethy en est une de réussite, il semble paradoxal 
que ce district ait été un point chaud des débuts de l'agitation des agricul­
teurs vers 1900. La littérature portant sur les troubles agraires laisse sans 
réponse de nombreuses questions auxquelles nous devons répondre si 
nous voulons envisager ce phénomène dans une perspective moderne. 
Quels étaient les groupes socio-économiques qui soutenaient l'agitation? 
Ces groupes étaient-ils représentatifs de l'ensemble de la population 
rurale des Prairies? En termes de contribution individuelle, W.R. Mother­
well a-t-il joué un rôle essentiel ou doit-on le considérer comme ayant 
servi de catalyseur au sein d'un mouvement beaucoup plus vaste? De 
manière plus générale, la fondation de la Territorial Grain Growers' 
Association annonçait-elle vraiment le commencement de l'ère des agri­
culteurs dans la politique canadienne, comme on l'a si souvent prétendu? 



Chapitre I 
COLONISATION DU DISTRICT D'ABERNETHY 

La colonisation 

Le district d'Abernethy est une région de prairies vallonnées située à l'est 
des lacs Qu'Appelle, dans le sud-est de la Saskatchewan. Le district est 
présentement délimité par les frontières de la municipalité rurale d'Aber­
nethy, une zone de juridiction locale s'étendant approximativement à 18 
milles à l'ouest du lac Katepwa et à 22 milles au nord de la rivière 
Qu'Appelle (fig. 1). Les lacs et la rivière forment un cours d'eau continu 
dans la vallée de la rivière Qu'Appelle, cours d'eau qui s'étend des lacs 
au nord de Regina à son confluent avec la rivière Assiniboinc, à l'est de 
la frontière du Manitoba. L'autre caractéristique importante de la région 
d'Abernethy est un affluent de la rivière Qu'Appelle appelé ruisseau 
Pheasant, et son ravin, qui serpente dans le district du nord-est au sud-
ouest avant de rejoindre la rivière. Les Pheasant Hills, plateau vallonné 
constitué de marécages, de prairies et de falaises boisées délimitent le 
district à l'est. Au nord, se trouve la montagne La Lime, une région où 
alternent prairies et bois et où se trouvent de nombreux petits lacs (fig. 2). 
Ces terres boisées possèdent un capital de productivité plutôt limité. 
Outre que les marécages et les arbres occupent une partie des terres, le sol 
argileux de ces régions est généralement de deuxième qualité. Les « Phea­
sant Plains » autour d'Abernethy possèdent cependant un sol de grande 
qualité et des terres arables parmi les plus riches de la province. Il n'est 
pas surprenant que ces terres aient été parmi les premières enlevées au 
moment de la colonisation systématique du sud de la Saskatchewan, il y 
a cent ans. 

Lorsque W.R. Motherwell arriva dans l'Ouest, en 1882, pour prendre 
possession de ses terres dans les Pheasant Plains, il participait à une 
grande expérience nationale. Douze ans plus tôt seulement, la partie ouest 
de la Terre de Rupert, territoire appartenant à la Compagnie de la Baie 
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Figure 1. Emplacement des cantons types dans le sud-est de la Saskatchewan. L'encadre­
ment de gauche, qui englobe le village d'Abernethy, illustre les trois cantons du rang 11, à 
l'ouest du 2 méridien, choisis pour l'analyse quantitative de la colonisation anglo-saxone 
ontaricnnc. L'encadrement de droite comprend les trois cantons principalement colonisés par 
les Allemands de l'Est dans le rang 8, autour du village de Neudorf. 

d'Hudson, passait sous le contrôle de la Confédération canadienne. Du­
rant la première décennie de l'union, des milliers d'immigrants, prove­
nant principalement de l'Ontario, s'établirent sur des fermes du 
Manitoba. Cependant, une grave récession économique ayant commencé 
de sévir au Canada au cours des années 1870, un grand nombre d'Onta-
riens choisirent d'émigrer aux États-Unis plutôt que dans l'Ouest. La 
vaste étendue de prairies à l'ouest des frontières du Manitoba demeura 
presque entièrement vide. En 1878, les Conservateurs de John A. Macdo-
nald concertèrent leurs efforts pour promouvoir la colonisation des Prai­
ries. Le gouvernement conservateur espérait que la mise sur pied de la 
politique nationale en matière d'immigration, de colonisation, de bar-
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Figure 2. La qualité du sol dans les districts d'Abemethy et de Neudorf. (Adaptation de la 
carte Melville faisant partie de l'Inventaire des terres du Canada, ARDA, région 62L [1967], 
reproduite avec la permission de la Direction des levers et de la cartographie, ministère de 
l'Énergie, des Mines et des Ressources.) 

rières tarifaires et de promotion du chemin de fer lui permettrait de 
réaliser son rêve de voir l'Ouest entièrement colonisé, rêve qui s'était 
avéré irréalisable jusque-là. On procéda donc à des levés topographiques 
et à la construction du chemin de fer pour ouvrir la voie à la colonisation 
systématique des Territoires du Nord-Ouest. 
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Le système des terres gratuites 

Comme la subdivision et l'attribution de la plupart des terres de la région 
d'Abernethy a eu lieu dans le cadre du système de concessions du gouver­
nement, ce système a fait l'objet d'une étude approfondie. L'administra­
tion des terres fédérales procédait principalement des politiques 
nationales formulées par les Conservateurs de John A. Macdonald au 
moment de la Confédération. Ces politiques avaient plusieurs raisons 
d'être, la principale étant le désir du gouvernement de conserver l'Amé­
rique du Nord britannique en tant qu'unité politique distincte de la répu­
blique américaine au sud. Après la guerre de Sécession, l'expansionnisme 
américain, articulé en fonction du principe de la « destinée manifeste », 
semblait menacer l'intégrité territoriale de la Terre de Rupert, territoire 
de la Compagnie de la baie d'Hudson et plus particulièrement les régions 
du sud des Prairies. Aux prises avec de graves problèmes économiques 
découlant de surplus de population dans les régions rurales du Canada-
Uni, Macdonald et ses collègues entrevirent la possibilité d'attirer cette 
population excédentaire vers les Prairies de l'Ouest canadien. Tout en 
favorisant le développement des transports, la colonisation des Prairies 
permettait en outre de créer un arrière-pays agricole qui pourrait répondre 
aux besoins de secteurs de la finance, de la fabrication et de la transfor­
mation alimentaire dans l'est du pays. Les manœuvres des annexionnistes 
américains s'intensifiant vers la fin des années de 1860, la nécessité d'une 
colonisation canadienne devint manifeste. La politique originale des 
terres publiques fut donc élaborée dans un climat d'urgence et de précipi­
tation. 

L'arpentage 

Le système actuel de subdivision des terres dans les Prairies fut créé par 
un arrêté ministériel le 25 avril 1871. En vertu de la Dominion Lands Act 
de 1872, les terres des Prairies de l'Ouest canadien allaient être divisées 
en cantons d'une superficie de six milles carrés. Chaque canton devait 
être composé de 36 sections de 640 acres, subdivisées à leur tour en 
quatre quarts de section de 160 acres. L'arpentage des cantons s'effec­
tuait à partir des deux repères suivants : le méridien principal qui passait 
par Fort Garry, et un axe est-ouest sur la frontière des États-Unis et du 
Canada. Les cantons étaient numérotés vers le nord à partir de la frontière 
et répartis en rangs mesurés vers l'ouest depuis le méridien principal. Des 
méridiens supplémentaires furent ajoutés au fur et à mesure que l'arpen-
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tage progressait vers l'Ouest. Par exemple, les terres de la région d'Aber-
nethy qui font l'objet de notre étude s'étendent à l'ouest du deuxième 
méridien. 

Les cantons des environs d'Abernethy furent arpentés en 1881 et 
1882. Au printemps, les arpenteurs du gouvernement fédéral, nommés 
dans l'est du Canada, amenaient leurs équipes d'arpentage dans l'Ouest 
où ils travaillaient jusqu'aux premières neiges. A Abernethy, la principale 
équipe d'arpentage était dirigée par C F . Miles, dont le journal demeure 
la meilleure source de renseignements sur le caractère géographique des 
terres de cette région avant la colonisation. Les arpenteurs de l'Etat 
étaient tenus de fournir dans leurs rapports des indications quant à la 
végétation, les marécages et l'eau, ainsi que sur la qualité du sol de 
chaque quart de section, cotée selon une échelle de 1 à 4. Miles écrivit que 
les cantons qu'englobait la municipalité rurale d'Abernethy étaient com­
posés « des meilleures terres qu'il m'ait été donné d'observer» . Deux 
ans plus tard, J. Bourgeois, un autre arpenteur, fit sur le canton 20, rang 
11, à l'ouest du second méridien, dans lequel la ferme Motherwell est 
située, les commentaires suivants : 

la terre est de la meilleure qualité qui soit. Presque toutes les 
sections portant un numéro pair sont occupées par des colons 
qui ont apporté des améliorations importantes à leur terre. Le 
ruisseau Pheasant traverse la partie sud-est du canton qu'il 
atteint à la section 4 et qu'il quitte à la section 13. La terre est 
une prairie plane et onduleuse dont le sol est composé d'un bon 
limon argileux. De petits peupliers et des saules répartis sur des 
falaises situées dans la partie ouest des sections constituent le 
seul bois dans le canton; il y a de nombreux torrents qui coulent 
en direction du ruisseau Pheasant et une chaîne de petits marais 
traversent la partie nord du canton. 

Les règlements régissant la cession des terres publiques au Manitoba 
et dans les Territoires du Nord-Ouest étaient exposés de façon détaillée 
dans l'arrêté ministériel . En vertu des dispositions de cet arrêté, un 
système de terres « gratuites » modelé sur la loi de 1862 sur les terres des 
Etats-Unis était créé. Le nouveau règlement permettait à tous les hommes 
de 21 ans et plus, ainsi qu'aux chefs de familles, de s'installer sur une 
terre moyennant un droit d'établissement de 10 $; le candidat, à la condi­
tion de remplir certaines obligations, devenait admissible à l'obtention de 
lettres patentes pour sa terre. Le concessionnaire devait résider sur sa 
ferme et cultiver la terre durant une période « probatoire » de trois ans au 
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cours de laquelle il devait démontrer qu'il était un colon authentique. Peu 
de temps après la promulgation de l'arrêté ministériel, le secrétaire d'État 
recommanda la création d'une nouvelle direction au sein du ministère de 
l'Intérieur, laquelle porterait le nom de Direction des terres fédérales et 
qui serait chargée de l'administration des terres publiques dans l'Ouest. 

Au même moment, soit en 1872, le Parlement canadien vota la pre­
mière loi sur le Canadien Pacifique, laquelle accordait une charte à sir 
Hugh Allan et ses associés pour la construction d'une ligne de chemin de 
fer transcontinentale . Cette loi avait pour principale caractéristique de 
prévoir la cession d'un bloc de 50 millions d'acres de terre à la compagnie 
pour subventionner la construction du chemin de fer. Ce bloc de terres 
serait compris dans une zone de 40 milles de largeur, soit 20 milles de 
chaque côté de la voie ferrée. À l'intérieur de cette ceinture, toutes les 
sections portant des numéros impairs devaient être attribuées à la compa­
gnie et les sections désignées par des numéros pairs conservées par le 
gouvernement pour l'attribution au public. Il y avait deux exceptions à ce 
schémal: dans chaque canton, deux sections étaient réservées à des éta­
blissements d'éducation et une section et trois quarts allait à la Compa­
gnie de la Baie d'Hudson, deux sections complètes lui étant attribuées à 
chaque cinq cantons (fig. 3) . 

Après que la compagnie du Canadien Pacifique eut failli à ses enga­
gements premiers et qu'elle ait été, avec le gouvernement conservateur, 
impliquée dans le scandale du Pacifique en 1873, la nouvelle administra­
tion d'Alexander Mackenzie abandonna la loi originale sur le chemin de 
fer. Les Libéraux poursuivirent une politique de construction privée et 
publique du chemin de fer. Lorsqu'ils reprirent le pouvoir en 1878, les 
Conservateurs de Macdonald dévoilèrent la nouvelle politique nationale 
en matière d'immigration et de colonisation; des tarifs protecteurs et la 
reprise du concept du Canadien Pacifique furent également annoncés. En 
1881, une nouvelle loi sur les chemins de fer ayant pour but la constitu­
tion en société par actions de la compagnie du Canadien Pacifique, et lui 
octroyant un soutien généreux, notamment une subvention de 25 millions 
de dollars et de 25 millions d'acres de bonne terre arable. Les avantages 
consentis comprenaient des exonérations d'impôt importantes et une 
clause de monopole qui garantissait qu'aucune ligne de chemin de fer 
concurrente ne serait autorisée dans l'Ouest, dans les 20 ans suivant la 
constitution de la société . 

Pendant ce temps, les règlements sur les terres fédérales faisaient 
l'objet de fréquentes modifications dont plusieurs découlaient de la poli­
tique d'attribution des terres des États-Unis qui s'efforçaient d'attirer les 

n 

mêmes colons . Suivant en cela l'exemple américain, le gouvernement 
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Terres de la compagnie 
de chemin de ter 

Terres de la Compagnie 
de la baie d'Hudson 

Terres gratuites 

Terres réservées aux écoles 

Figure 3. Plan d'un canton typique, tel qu'il est présenté dans la Loi des terres fédérales, 
après 1879. 

canadien créa, en 1874, le privilège de préemption. Entre 1880 et 1890, 
ce privilège permettait au colon de réserver et d'acheter le quart de 
section de terre fédérale adjacent à sa concession. Le gouvernement 
espérait que cette mesure incitative permettrait non seulement d'augmen­
ter le nombre de colons dans les Prairies canadiennes, mais qu'elle contri­
buerait aussi à éviter l'exode des Canadiens vers les États-Unis. 
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Lorsqu'en 1878, l'immigration augmenta dans l'ouest du Canada, le 
gouvernement Macdonald réduisit la dimension des concessions et les 
lopins de terre pouvant être achetés en vertu du droit de préemption furent 
ramenés de 160 à 80 acres chacun . Le nombre des inscriptions diminua 
nettement après l'entrée en vigueur du nouveau règlement, une politique 
que le gouvernement s'empressa de modifier au bout de deux mois. 
Cependant, dix ans après sa création, il était évident que la politique des 
terres fédérales n'avait pas donné les résultats espérés. Tandis qu'au 
Manitoba la population était passée de 19 000 à 60 000 habitants durant 
cette période, dans l'Ouest, le secteur agraire ne représentait qu'une 
fraction du nombre de colons prévu. 

Au cours des cinq années qui suivirent, le gouvernement conser­
vateur apporta plusieurs modifications à la loi et aux règlements sur les 
terres fédérales pour stimuler l'immigration dans l'ouest du Canada. Une 
nouvelle disposition importante de la loi permettait aux colons de s'ins­
crire pour obtenir une seconde terre. Cette clause avait pour but d'inciter 
les agriculteurs expérimentés à vendre leur ferme aménagée pour s'instal­
ler sur des terres marginales, objectif rarement atteint dans la pratique. 
Comme le règlement n'empêchait pas les colons de demander des terres 
se trouvant à proximité de leur premier quart de section, plusieurs d'entre 
eux utilisèrent cette option pour ajouter à la propriété qu'ils possédaient 
déjà. Le nouveau règlement offrait aussi une plus grande souplesse rela­
tivement aux obligations dont devait s'acquitter le colon. Outre les dispo­
sitions originales qui prévoyaient trois ans de culture et de résidence, les 
modifications de 1884 créèrent deux systèmes nouveaux offerts au choix 
du colon : 

i) résider deux ans et neuf mois à moins de deux milles de sa 
ferme, puis résider, pendant trois mois, dans une maison 
habitable, située sur sa ferme, avant la présentation de la de­
mande de lettres patentes. En vertu de ce système, les obliga­
tions liées à la culture comprenaient le défrichement de 10 acres 
de terre la première année, de 15 acres la deuxième année, et de 
15 acres de plus la troisième année, ainsi que la mise en culture 
de 10 acres la deuxième année et de 25 acres la troisième année; 

ii) un système portant sur 5 ans qui permettait au pionnier de 
résider où il le désirait durant les 2 premières années, bien qu'il 
soit obligé de commencer à cultiver sa terre dans les 6 mois 
suivant son arrivée. Les obligations de culture comprenaient le 
défrichement de 5 acres la première année, la mise en culture de 
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5 acres et le défrichement de 10 acres, la deuxième année. Après 
deux ans, le colon devait résider sur sa terre et la cultiver 
pendant au moins 6 mois durant chacune des 3 années subsé-

9 quentes. 

Bien qu'environ un tiers des pionniers soient arrivés en 1882, le district 
d'Abernethy accueillit la majorité de ses colons dans la période qui suivit 
les modifications du règlement sur les terres. 

Une plus grande souplesse relativement aux obligations de résidence 
ajoutée au droit de préemption et la possibilité d'obtenir une deuxième 
concession firent de la décennie 1880-1890 une des plus favorables à la 
colonisation. 

Traité n° 4 avec les Indiens 

Comme la Dominion Lands Act et le système d'arpentage avaient été 
conçus pour ouvrir la voie à la colonisation systématique de terres des 
Prairies, le gouvernement dut d'abord s'occuper des revendications terri­
toriales des autochtones. Les premiers occupants de la région de Pheasant 
Plains étaient les Indiens des plaines. En 1870, année où la Compagnie de 
la baie d'Hudson céda le territoire de la Terre de Rupert au gouvernement 
canadien, le groupe ethnique qui prédominait dans la région de la Qu'Ap­
pelle était celui des Cris des plaines. En 1874, le lieutenant-gouverneur 
Alexander Morris négocia le Traité n° 4 avec les représentants des diffé­
rentes bandes indiennes aux lacs Qu'Appelle et plus tard à Fort Ellice; ce 
traité prévoyait la cession de la région qui englobe maintenant le sud-est 
de la Saskatchewan . 

La lecture de la correspondance d'Alexander Morris avec ses supé­
rieurs d'Ottawa et d'autres personnes révèle que la signature du traité fut 
un événement bien orchestré. Résolu à obtenir l'accord des Indiens avec 
le minimum d'engagements et de frais , Morris fit appel à des agents de 
la Police montée en uniforme, pour impressionner leurs représentants. En 
dépit de leur répugnance manifeste à négocier, les Indiens n'étaient pas 
en mesure de refuser les offres du lieutenant-gouverneur Morris. La 
decimation causée par la petite vérole et la disparition rapide du bison qui 
constituait l'élément principal de leur économie avaient affaibli leur 
détermination à résister. 

En vertu des dispositions du Traité n° 4, les Cris devaient recevoir 
une compensation sous forme de terres, d'argent, de cadeaux et de soutien 
en matière agricole et éducative. Chaque famille de cinq personnes devait 
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recevoir une terre d'un mille carré, des terres étant attribuées dans la 
même proportion aux familles plus grandes ou plus petites. Chaque chef 
devait recevoir 25 $ en argent, un manteau et une médaille d'argent de la 
Reine; chaque conseiller, 15 $. En outre, chaque bande reçut pour 750 S 
de poudre, balles, plombs et corde. 

Dans le but de promouvoir l'autonomie des Indiens en matière agri­
cole, le Traité n° 4 stipulait que du matériel de base devait leur être 
fourni; il était prévu que chaque famille reçoive deux houes, une bêche, 
une faux et une hache, ainsi que du blé, de l'orge, de l'avoine et des 
pommes de terre de semence qui serviraient à ensemencer les terres 
préparées pour la culture. Une charrue et deux herses étaient attribuées 
pour chaque groupe de 10 familles; chaque bande devait recevoir une 
paire de bœufs, un taureau, quatre vaches, des outils de menuisier, des 
scies à main, une vrille, deux scies, des limes et une meule. En dernier 
lieu, le gouvernement du Canada acceptait de maintenir une école dans 
chaque réserve . 

Après la signature du traité, on procéda à l'arpentage des réserves. À 
la fin de 1880, trois réserves contiguês avaient été arpentées au nord 
d'Abernethy, soit la réserve de Star Blanket, d'une superficie de 20 milles 
carrés, la réserve de Little Black Bear, 45 milles carrés, et la réserve de 
Peepeekisis, 45 milles carrés. 

L'année suivante, une étendue de terre supplémentaire fut arpentée et 
la réserve d'Okanese fut créée. Certaines des bandes Cris furent lentes à 
venir s'installer sur leurs réserves. J.L. Tobias a décrit les tentatives des 
principaux chefs Cris qui voulaient tarder le plus possible afin d'obtenir 
du matériel supplémentaire et le droit d'occuper des terres contiguês. Un 
des principaux résistants fut Piapot, dont la bande fut finalement forcée 
de s'établir dans la région de la Qu'Appelle en 1885 . 

Par la suite, les Cris vécurent en marge de la société. Bien que le 
gouvernement canadien ait manifesté son intention d'aider les Indiens à 
s'adapter à l'ordre nouveau, les terres de leurs réserves étaient d'une 
qualité de second ordre et les outils agricoles rudimentaires qu'ils 
possédaient, mieux adaptés à une agriculture de subsistance qu'à une 
agriculture commerciale. Les rapports des représentants indiens et autres 
responsables donnent à penser que les Indiens de la montagne La Lime 
assimilaient mieux que les autres bandes les directives éducatives et 
agricoles qui leur étaient données. Au même moment, la persistance des 
pratiques culturelles de la Danse du soleil en particulier, démontrait une 
résistance considérable à la politique d'assimilation du gouvernement . 
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Les Métis de la Qu'Appelle 

Il restait encore à régler la question des revendications territoriales d'un 
autre groupe autochtone, soit celui des Métis. Vers le milieu des années 
1860 et tout au long des années 1870, les Métis du Manitoba s'étaient 
établis sur des terres situées le long des rives de la rivière Qu'Appelle et 
des lacs Qu'Appelle, au sud et à l'ouest d'Abernethy. Certains de ces 
premiers pionniers menaient une existence semi-migratoire, organisée en 
fonction des saisons partagées entre l'agriculture, la pêche et la chasse au 
bison. D'autres étaient assimilés à toutes fins pratiques au mode de vie 
des Indiens. Un troisième groupe possédait une économie principalement 
axée sur l'agriculture et demeurait sur ses terres presque toute l'année. Il 
existait, au sein de ce groupe, des différences considérables quant à 
l'étendue des terres cultivées, à la valeur et au nombre des bâtiments. La 
lecture des dossiers de ces colons permet de constater que plusieurs 
d'entre eux étaient engagés dans des activités agricoles passablement 
importantes, dans l'élevage du bétail plus particulièrement. En 1891, par 
exemple, un fermier métis déclarait posséder 70 têtes de bétail et 50 
chevaux1 . D'autres étaient propriétaires d'habitations et de dépendances 
valant plus de 2500 $. Ce qu'il s'agit de démontrer ici, c'est que les Métis 
pratiquaient une agriculture assez perfectionnée. 

Malgré cela, un grand nombre de Métis de la Qu'Appelle quittèrent 
leurs terres dans les premières années qui suivirent l'arrivée massive des 
Blancs. Sont-ils partis parce qu'ils ne pouvaient, ou ne voulaient pas, 
s'adapter au nouvel ordre social et économique? Ou bien furent-ils, d'une 
manière subtile ou autrement, forcés de partir? La réponse à ces questions 
est liée, dans une mesure significative, à la disposition originale des terres 
des Métis au début des années de 1880. 

Revendications territoriales 

Les revendications territoriales des Métis de la Qu'Appelle ont fait l'objet 
de deux arrêtés ministériels adoptés en 1885. Le premier, en date du 30 
mars, offrait aux colons métis qui s'étaient établis avant l'arpentage la 
possibilité de faire cession des propriétés qu'ils possédaient au bord des 
cours d'eau pour s'établir sur des terres de l'État non encore réclamées, 
avec droit de préemption. Comme solution de rechange, le gouvernement 
proposait de remettre à ceux qui le désiraient des certificats donnant droit 
à un dollar l'acre de terre. Un deuxième arrêté ministériel, en date du 18 
avril, modifiait le premier décret par l'addition d'une disposition qui 


